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SPECTACLE CENTENAIRE 

TEXTES ITALIENS 

I- SLOGAN / SLOGANS

« Tra interventismo e non interventismo » 

« Entre interventionnisme et non interventionnisme » 

1) L’Italia è intrappolata nella sua indecisione ! Liberatela !

L’Italie est piégée dans son indécision ! Libérez-la ! 

2) L’Italia unica è ora divisa. Scegli da che parte stare ! 

L’Italie unifiée est maintenant divisée. Choisis ton camp ! 

3) Basta alla guerra !

Non à la guerre ! 

4) Una buona guerra fa un grande uomo !

Une bonne guerre fait un grand homme ! 

5) Eroe di guerra, donna innamorata ! 

Héros de guerre, femme amoureuse ! 

6) Al vostro ritorno, la vostra gioia sarà maggiore del dolore passato ! 

A votre retours, votre joie sera plus grande que la douleur passée ! 

II- DIALOGUES 

Thème : Les femmes et le travail durant la Grande Guerre
Consigne de départ : un journaliste interroge une femme sur sa vie sans les hommes. 

Dialogue  n° 1

 Signor Colombo : Buongiorno Signora, sono un giornalista del giornale « La Nazione ». Sono qui per intervistarla sul suo quotidiano, sulle sue condizioni di lavoro e tante altre cose. 

Mr Colombo : Bonjour Madame, je suis journaliste pour le journal « La nation ». Je suis ici pour vous poser quelques questions sur votre quotidien, vos conditions de travail et tant d’autres choses.

La parucchiera : Buongiorno Signore, accetto la sua intervista ma cosa ricevo in cambio ?

La coiffeuse : Bonjour Monsieur, j’accepte votre interview mais qu’est-ce que j’ai en échange ? 

Signor Colombo : Molto bene, Le ho portato dei dolci ! Per iniziare, le chiedo di presentarsi in modo breve. 

Mr C : Très bien, je vous ai porté des gâteaux ! Pour commencer, je vous demande de vous présenter brièvement. 

La parucchiera : Mi chiamo Francesca Mermina, ho 32 anni, abito a Palermo. Sono madre di due bambini, uno di 7 anni che si chiama Luigi e una figlia che si chiama Laura e ha 8 anni. Faccio la parucchiera in questo locale come può vedere già da 2 anni. Mio marito è partito in guerra il 16 ottobre 1916, è da 6 mesi che non abbiamo notizie. Quindi ci sono meno soldi, meno cibo e meno sicurezza. Devo lavorare di più per compensare la sua mancanza. 

La C : je m’appelle Francesca Mermina, j’ai 32 ans, j’habite à Palerme. Je suis mère de 2 enfants, un de 7 ans qui s’appelle Luigi et une fille de 8 ans qui s’appelle Laura. Je suis coiffeuse dans ce local comme vous voyez depuis dajà 2 ans. Mon mari est parti à la guerre le 16 octobre 1916 et cela fait 6 mois que nous n’avons pas de nouvelles. Par conséquent, il y a moins d’argents, moins de nourriture et moins de sécurité. Je dois travailler davantage pour compenser le manque. 

Signor Colombo : Capisco. Immagino che deve essere difficile assicurare ogni giorno buone condizioni di vita ai suoi figli. Potrebbe descrivermi una delle sue giornate ?

Mr C : Je comprends. J’imagine que cela doit être difficile d’assurer tous les jours de bonnes conditions de vie aux enfants. Pourriez-vous me décrire une de ses journées ? 

La parucchiera : sì, certo. La mattina, mi alzo alle 5.30 per andare a prendere due pezzi di pane e un po’ di latte per i miei due piccoli. Poi vado a lavorare fino alle 6.30 del pomeriggio. Devo sopportare certe battute dei miei clienti. Poi vado ad aiutare un’amica in una fabbrica di munizioni fino alla 9 di sera. Porto qualcosa da mangiare a Luigi e Laura. E poi vado a dormire oppure lavoro ogni tanto in un bar vicino casa. I miei figli fanno quello che facevo io, cioè si occupano della casa. 

La C : Oui, bien sûr. Le matin, je me lève à 5h30 pour aller chercher 2 morceaux de pain et un peu de lait pour mes 2 petits. Ensuite, je vais travailler jusqu’à 6h30 du soir. Je dois supporter certaines remarques de mes clients. Puis, je vais aider une amie dans une usine de munitions jusqu’à 9h du soir. Je porte quelque chose à manger à Luigi et Laura. Et enfin je vais dormie ou alors je travaille de temps en temps dans un bar à coté de la maison. Mes enfants font ce que moi je faisais, c’est à dire qu’ils s’occupent de la maison. 

Signor Colombo : Accidenti ! Che giornata pesante anche per i bambini ! Lei lavora tutto il giorno per portare qualcosa da mangiare a casa. Può essere considerata come un’eroina dalla sua famiglia. 

Mr C : ça alors ! Quelle journée chargée même pour les enfants ! Vous travaillez toute la journée pour apporter quelque chose à manger à la maison. Vous pouvez être considérée comme une héroïne par votre famille !

La parucchiera : Sì. Quando do la buonanotte ai miei figli, mi dicono « Grazie » !  

La C : Oui. Quand je souhaite une bonne nuit à mes enfants, ils me disent « Merci » ! 

Signor Colombo : Immagino che Lei dal futuro si aspetti molte cose !  

Mr C : j’imagine que vous, vous attendez beaucoup de choses de l’avenir ! 

La parucchiera : Sì, certamente. Spero tanto che mio marito torni vivo dalla guerra, e che questa battaglia che per me significa lutto, sofferenza e ansia materna finisca presto e che i miei figli avranno un futuro migliore e felice. 

La C : Oui, certainement. J’espère tant que mon mari revienne vivant de la guerre, et que cette bataille qui pour moi signifie deuil, souffrance et angoisse maternelle finisse vite et que mes enfants auront un futur meilleur et heureux. 

Signor Colombo : Capisco la sua sofferenza ! Spero al più presto che finisca. Grazie per la sua collaborazione. Ecco i suoi dolci come promesso. ArrivederLa, signora ! 

Mr C : je comprends votre souffrance ! J’espère qu’elle finisse au plus vite. Merci pour votre collaboration. Voici les gâteaux comme promis. Au revoir, Madame ! 

La parucchiera : Di niente ! E`stato un piacere. Grazie a Lei per i dolci e soprattutto i bambini saranno molto contenti. ArrivederLa signore ! 

La C : De rien : cela a été un plaisir. Merci à vous pour les gâteaux et surtout les enfants seront très contents. Au revoir, Monsieur ! 

Da Kévin A.,1er 

Dialogue n° 2 

Giornalista : Buongiorno signora Carla, la disturbo ?

Journaliste : Bonjour Mme Carla, je vous dérange ? 

Signora Carla : no ! entri, benvenuto ! l’aspettavo

Mme Carla : Non, entre, bienvenu ! Je t’attendais. 

Giornalista : Come sta ? 

Journaliste : comment allez-vous ? 

Signora Carla : bene, ringraziamo Dio ! 

Mme Carla : bien, grâce à Dieu ! 

Giornalista : Da quanto tempo fa questo lavoro e come si trova ? 

Journaliste : Depuis combien de temps faites-vous ce travail et comment vous vous y sentez ? 

Signora Carla : faccio questo lavoro da quando gli uomini non sono più qui. Come mi trovo ? E come mi dovrei trovare ? Ci adattiamo, è l’unica maniera per sopravvivere. Gli uomini non sono più qui. 

Mme Carla : je fais ce travail depuis que les hommes ne sont plus ici. Comment je m’y sens ? et comment devrais-je me sentir ? On s’adapte, c’est la seule manière de survivre. Les hommes ne sont plus ici. 

Giornalista : come fa per organizzare il suo tempo e fare la differenza tra il lavoro e la vita casalinga ? 

Journaliste : comment faites-vous pour organiser votre temps et faire la différence entre le travail et la vie à la maison ?

Signora Carla : all’inizio era difficile fare il lavoro dell’uomo « di mio marito » e poi il lavoro che facevo già prima. Ma dopo ci si abitua. La mattina mi sveglio alle 2.30, mi occupo della casa fino alle 5 e poi quel che resta come per esempio cucinare e occuparsi dei piccoli, lo fa mia figlia di 18 anni. 

Mme Carla : au début, c’était difficile de faire le travail de l’homme, « de mon mari » ; c’est d’ailleurs le travail que je faisais déjà autrefois. Mais après, on s’abitue. Le matin je me réveille à 2h30, je m’occupe de la maison jusqu’à 5h et ensuite ce qu’il reste à faire comme par exemple cuisiner et s’occuper des petits, c’est ma fille de 18 ans qui le fait. 

Giornalista : quanti figli ha ? 

Journaliste : combien d’enfant avez-vous ? 

Signora Carla : ho 5 figli : uno di 21 anni che è con suo padre (piange), una figlia di 18 anni, due maschi di 10 e 9 anni e la piccolina di un anno. 

Mme Carla : j’ai 5 enfants : un de 21 ans qui est avec son père (elle pleure), une fille de 18 ans , 2 garçons de 10 et 9 ans et la petite d’un an. 

Giornalista : quindi possiamo dire che è Lei l’uomo di casa ?

Journaliste : On peut dire donc que c’est vous l’homme de la maison ?

Signora Carla : Si, sono io che mi devo occupare di tutto ; ma per fortuna, c’è mia figlia che si occupa dei piccoli mentre io lavoro. E a volte, mia figlia dice « mamma, sei cambiata molto !». Ma io so di essere cambiata : si diventa più duri, siamo obbligate a resistere al dolore esterno e interno. 

Mme Carla : Oui, c’est moi qui m’occupe de tout ; mais par chance, il y a ma fille qui s’occupe des petits pendant que je travaille. Et parfois, ma fille dit « maman, tu as beaucoup changé ! ». Mais moi, je sais bien que j’ai changé : on devient plus dure, on est obligée de résister à la douleur à l’intérieur comme à l’extérieur de soi. 

Giornalista : che cosa intende per il dolore esterno e interno ? 

Journaliste : Qu’entendez-vous par douleur à l’intérieur et à l’extérieur de soi ? 

Signora Carla :  Cosa intendo ? Lavorare nelle miniere è un lavoro molto ma molto pericoloso. Ogni giorno prego e ringrazio Dio di essere ancora viva. Ogni giorno torni graffiata o peggio. Mentre per il dolore interno ….mio marito e mio figlio sono in guerra, cos’altro c’è di peggio ?

Mme Carla : Qu’est- ce que j’entends ? Travailler à la mine est un travail très mais vraiment très dangereux. Chaque jour, je prie et remercie Dieu d’être encore en vie. Chaque jour, tu reviens écorchée ou pire. Alors que la douleur à l’intérieur de soi ….. Mon mari et mon fils sont à la guerre, qu’y a-t-il de pire que ça? 

Giornalista : Cosa desidera dal profondo del cuore ? 

Journaliste : Que désirez-vous du plus profond de votre cœur ? 

Signora Carla : spero tanto che mio marito, mio figlio e tutti gli altri soldati tornino sani e salvi e che la guerra finisca al più presto (scoppia a piangere di nuovo)  

Mme Carla : j’espère tellement que mon mari, mon fils et tous les autres soldats reviennent sains et saufs et que la guerre finisse au plus vite. (elle fond en larmes) 

Da Soukaïna H., 1er   

Dialogue n° 3 

Giornalista : Buongiorno, grazie di aver accettato il mio invito ! 

Journaliste : Bonjour, merci d’avoir accepté mon invitation ! 

Emilia : di niente, sono contenta di poter parlar della mia vita. 

Emilia : De rien, je suis contente de pouvoir parler de ma vie. 

Giornalista : Lei si chiama Emilia Bellu, e lavora in una fabbrica di armi. Perché lavora lì ?

Journaliste : Vous vous appelez Emilia Bellu et vous travaillez dans une usine d’armement. Pourquoi travaillez-vous là-bas ?

Emilia : quando mio marito è partito sul fronte, ho tentato di tenere la nostra fattoria. Ma dopo la partenza di mio figlio, non ho potuto continuare ad occuparmi dei nostri campi. 

Emilia : quand mon mari est parti au front, j’ai tenté de gérer notre ferme. Mais après le départ de mon fils, je n’ai pas pu continuer à m’occuper des champs. 

Giornalista : il lavoro nella fabbrica le piace ? 

Journaliste : le travail à l’usine vous plait ? 

Emilia : Mi piace ?? No, ma il mio lavoro mi permette di avere abbastanza soldi per nutrire la mia famiglia.

Emilia : me plait ??? non, mais mon travail me permet d’avoir suffisamment d’argent pour nourrir ma famille. 

Giornalista : molte persone abitano a casa sua ? 

Journaliste : il y a beaucoup de personnes qui habitent chez vous ?

Emilia : Sì, ci sono i miei bambini : ho una figlia di 7 anni e 2 figli di 14 anni e 17 anni ma quest’ultimo è partito per la guerra. C’é ancora mia madre e mia suocera. 

Emilia : oui, il y a mes enfants : j’ai une fille de 7 ans et 2 fils de 14 et 17 ans mais celui-ci est parti à la guerre. Il y a encore ma mère et ma belle-mère. 

Giornalista : quali sono le sue condizioni di lavoro ?

Journaliste : quelles sont vos conditions de travail ? 

Emilia : Comincio alle 7 di mattina, ho mezz’ora per mangiare e ho finito alle 19. Non mi piacciono queste ore perché non posso più occuparmi dei miei bambini. 

Emilia : je commence à 7h du matin, j’ai ½ heure pour manger et j’ai fini à 19h. Je n’aime pas ces heures parce que je ne peux plus m’occuper de mes enfants. 

Giornalista : E chi si occupa di loro ? 

Journaliste : et qui s’occupe d’eux ? 

Emilia : mia madre e mia suocera. Le ringrazio tanto, senza di loro non so come farei. 

Emilia : ma mère et ma belle-mère. Je mes remercie tellement, sans elles je ne sais pas comment je ferais. 

Giornalista : ha paura della guerra ?

Journaliste : vous avez peur de la guerre ? 

Emilia : Ho paura per mio marito e mio figlio ma la paura più grande è che mio figlio di 14 anni debba partire al fronte. 

Emilia : j’ai peur pour mon mari et mon fils mais ma plus grande peur c’est que mon fils de 14 ans doive partir au front.  

Da Cassandre T., 1er 

Dialogue n°4 

Giornalista : Buongiorno Maria, sono un giornalista francese, mi chiamo Albert Londres e lavoro per « Le petit Journal ». Chi è lei e quale lavoro fa ?

Journaliste : Bonjour Marie, je suis un journaliste français, je m’appelle Albert Londres et je travaille pour « Le petit Journal ». Qui êtes-vous et quel est votre travail ? 

Maria : Mi chiamo Maria Rossi, sono di Terni e lavoro nella miniera per estrarre il ferro per la fabbricazione dei cannoni. 

Marie : Je m’appelle Marie Rossi, je suis de Terni et je travaille à la mine pour extraire le fer pour la fabrication des canons. 

Alberto L : Cosa fa esattamente come lavoro ?

Albert L. : Que faites-vous exactement comme travail ?  

Maria : A volte scavo per estrarre il minerale, e a volte spingo i vagonetti con le altre ragazze. 

Marie : Parfois je creuse pour extraire le minera et  parfois je pousse les wagonnets avec les autres filles.    

Alberto L. : Ha sempre lavorato così ? 

Albert L. : Vous avez toujours travaillé comme ça ?

Maria : No, prima della guerra stavo a casa, cucinavo e quando la guerra è cominciata, mio padre è stato mobilizzato in Libia, mio fratello è stato arruolato nei Balcani e mio marito è partito nelle Alpi. E io sono venuta alla miniera. 

Marie : Non, avant la guerre je restais à la maison, je cuisinais et quand la guerre a commencé, mon père a été mobilisé en Libye, mon frère a été enrôlé dans les Balkans et mon mari est parti dans les Alpes. Et moi je suis rentrée à la mine.

Alberto L. : è difficile il lavoro ?

Albert L. : Le travail est difficile ? 

Maria : È molto difficile. Lavoriamo tutto il giorno, ci alziamo veramente presto. Siamo sempre sotto terra e respiriamo polvere che entra nei polmoni. Ma perché lamentarsi mentre gli uomini muoiono al fronte ?

Marie : C’est très difficile. Nous travaillons toute la journée, nous nous levons vraiment tôt. Nous sommes toujours sous terre et nous respirons de la poussière qui entre dans les poumons. Mais à quoi bon se lamenter alors que les hommes meurent au front ?

Alberto L. : La sua vita è cambiata ?

Albert L. : votre vie a changé ?

Maria : Si, sono molto più indipendente, ho il mio salario e faccio quello che voglio. Ma prendo la responsabilità della famiglia in una profonda solitudine. Molte colleghe si sono suicidate. 

Marie : Oui, je suis plus indépendante, j’ai mon salaire et je fais ce que je veux. Mais je prends la responsabilité de la famille dans une solitude profonde. Beaucoup de mes collègues se sont donnés la mort.   

Michel D. , 1er 

Dialogue n° 5

Giornalista : Buongiorno, mi chiamo Gabriele, posso intervistarLa due minuti per favore ?

Journaliste : Bonjour, je m’appelle Gabriel, je peux vous parler 2 minutes pour une interview, s’il vous plait ?

Laura : Si, non c’è problema ! 

Laure : Oui, il n’y a pas de problème ! 

Gabriele : Grazie ! Quindi, come si chiama ?

Gabriel : Merci ! Donc, comment vous appelez-vous ?

Laura : Mi chiamo Laura !

Laure : je m’appelle Laure !

Gabriele : Piacere Laura ! Non è troppo duro il suo lavoro ? I carrelli non sono troppo pesanti ?

Gabriel : Enchanté Laure ! Votre travail n’est-il pas trop important ? Les chariots ne sont-ils pas trop lourds ? 

Laura : Sì, il mio lavoro è molto difficile e pure pericoloso. È un lavoro molto fisico

Laure : Oui, mon travail est très difficile et même dangereux. C’est un travail très physique. 

Gabriele : Mangia abbastanza ? Riesce a sfamarsi ?

Gabriel : Vous mangez à votre faim ?

Laura : Sì, per fortuna perché ho bisogno di mangiare bene per svolgere questo lavoro.

Laure : Oui, heureusement parce que j’ai besoin de bien manger pour faire ce travail. 

Gabriele : Lei ha un fidanzato al fronte ?

Gabriel : Vous avez un fiancé  au front ?

Laura : Sì, non lo vedo da un mese. Spero che tornerà presto e che non sarà storpio ! 

Laure : Oui, je ne l’ai pas vu depuis un mois. J’espère qu’il reviendra et qu’il ne sera pas estropié ! 

Gabriele : Speriamo ! Laura, ho un’ultima domanda : il suo fidanzato Le scrive sempre ? 

Gabriel : Espérons ! Laure, j’ai une dernière question : votre fiancé vous écrit toujours ?

Laura : Sì, per forturna ! Ma non è abbastanza, lui mi può solo scrivere una volta a settimana !

Laure : Oui, heureusement ! Mais ce n’est pas assez, il peut m’écrire seulement une fois par semaine ! 

Gabriele : Ah sì, è poco. Grazie per la mia intervista, arrivederLa. 

Gabriel : Ah oui, c’est peu. Merci pour mon interview, Au revoir.  

Gabriel G., 1er 

III- LETTRES DU FRONT

Thème : la lettre

Consigne de départ : imaginer la lettre d’un soldat et la réponse de son destinataire 

Lettera 1 : soldato - crocerossina / soldat – l’infirmière de la Croix Rouge
Soldato Luigi Totti

Fronte Vittorio Veneto

Laura Mussolini

Via Prenestina, 13

Roma 

1° luglio 1916

« Cara Anna, 

Ti scrivo perché sono nelle trincee e tra poco andrò a combattere. Non so se tornerò ma volevo scriverti un’ultima volta. 

Spero che stai bene e che non hai problemi. Volevo ringraziarti per avermi curato quando stavo male. Mi è piaciuto parlare con te e mi sono innamorato di te. È un po’ strano dirti questa cosa nella lettera ma forse non avrò un’altra occasione per dirtelo. 

Arrivederci, stai attenta, baci, 

 Luigi. » 

1er Juillet 1916
« Chère Anne, 

Je t’écrie car je suis dans les tranchées et bientôt j’irai combattre. Je ne sais pas si je reviendrai mais je voulais t’écrire une dernière fois. 

J’espère que tu vas bien et que tu n’as pas de problèmes. Je voulais te remercier de m’avoir soigné quand j’allais mal. J’ai aimé parler avec toi et je suis tombé amoureux de toi. C’est étrange de te dire cela dans la lettre mais peut-être que je n’aurai pas d’autre occasion de te le dire. 

Au revoir, fais attention à toi, je t’embrasse 

Louis. »   

Laura Mussolini

Via Prenestina, 13

Roma 

Soldato Luigi Totti

Fronte Vittorio Veneto

 31 luglio 1916

« Caro Luigi, 

Ti ringrazio per la tua attenzione. Sto bene anche se sono stanca  a causa del lavoro. Ci sono troppi feriti quindi non ho tempo per riposarmi. Anch’io mi sono innamorata di te ma preferisco aspettare il tuo ritorno prima che ci sposiamo. Ora sarò ancora più triste se non tornerai. Ti penso, stai attento. 

Arriverderci, bacione 

Anna »   

« Cher Louis, 

Je te remercie pour ton attention. Je vais bien même si je suis fatiguée à cause du travail. Il y a trop de blessés par conséquent je n’ai pas le temps de me reposer. 

Moi-aussi je suis tombée amoureuse de toi mais je préfère attendre ton retours. Maintenant, je serai encore plus triste si tu ne reviens pas. Je pense à toi, fais attention. 

Au revoir, bon baiser

Anne. » 

Lettera 2 :  soldato – moglie / soldat – son épouse 

Il 5 maggio 1916, Gorizia

« Mia amatissima Marta, 

Ogni giorno penso a voi e al fatto di esservi lontano e non poter vedere i miei ometti crescere, come stanno Luca e Marco ? Mi ricordo ancora il giorno in cui ti ho lasciata incinta e sono partito ; al ritorno avevi tra le braccia Luca che aveva un anno e mezzo perdendomi quasi i più bei momenti come sentire le sue prime parole come « papà ». Avrei sperato che per il nostro secondo figlio non sarebbe accaduto e invece è accaduto di peggio perché sono tornato quando Marco aveva quattro anni. Ha avuto difficoltà ad accettarmi come padre anche se gli raccontavi sempre di me. Ricordo la prima volta che ho conosciuto la guerra nel deserto di Libia : cercavamo di reprimere una rivolta indigena incoraggiata dai Turchi. Ora mi trovo nelle Alpi contro gli austriaci, nelle trincee : è come morire ogni giorno sperando di non tornare a casa mutilato o morto. Fra tre giorni andremo a batterci contro i Bulgari nei Balkani. Prega per me affinché possa tornare presto da voi sano e salvo e riabbracciarvi. 

Al più presto possibile, un abbraccio dal tuo amato, Luigi. »    

Ps : spero che racconti ai ragazzi di me affinché non mi dimentichino. 

« Ma bien aimée Marthe, 

Chaque jour, je pense à vous et à mon éloignement qui m’empêche de voir grandir mes petits hommes, comment vont Lucas et Marc ? je me souviens encore du jour où je t’ai laissé enceinte et je suis parti ; à mon retours, dans tes bras  tu avais Lucas qui avait un an et demi et je perdais presque tous les plus beaux moments comme entendre ses premiers mots comme « papa » . J’aurais espéré que cela ne serait pas passé ainsi  pour notre second fils et pourtant, c’était pire encore puisque je suis rentré quand Marc avait 4 ans. Je me souviens de la première fois où j’ai connu la guerre dans le désert de Libye : nous essayions de réprimer une révolte indigène encouragée par les Turcs. A présent, je me retrouve dans les Alpes contre les Autrichiens, dans les tranchées : c’est comme mourir chaque jour en espérant de ne pas rentrer chez soi mutilé ou mort. Dans 3 jours, nous irons nous battre contre les Bulgares dans les Balkans. Prie pour moi afin que je puisse rentrer vite auprès de vous sain et sauf et vous embrasser à nouveau. 

A très bientôt, je t’embrasse, ton bien-aimé Louis »  

 PS : J’espère que tu parles de moi aux garçons afin qu’ils ne m’oublient pas. 

Marta a Bari, il 17 maggio 1916

«Mio amato Luigi, 

Io e i bambini stiamo bene. In più, tra un mese cominceranno la scuola, Luca la seconda elementare e Marco, la prima elementare. A partire dalla prossima settimana comincerò a lavorare nella miniera per avere un po’ di soldi visto che quel che abbiamo non ci basta più. Spero che ti sia ripreso dalla morte di tua madre l’altra settimana. Ora a casa ci sentiamo ancora più soli di prima, ma cerco di farmi forza e continuare per i nostri ometti. Non ti preoccupare, racconto di te sempre ai ragazzi e hanno deciso che anche loro vogliono scriverti. Invece Marco vuole mostrarti i suoi disegnini e tutti noi, prima di dormire, ti mandiamo la buona notte attraverso la tua foto. 

Un bacio da parte mia e dei ragazzi, abbi cura di te

PS : pregherò per te 

Marta. »

 « Mon bien aimé Louis,

Les enfants et moi-même allons bien. De plus dans un mois commencera l’école : Luca sera en CE1 et Marc en CP. A partir de la semaine prochaine je commence à travailler dans la mine pour avoir un peu d’argent étant donne que ce que nous avons ne nous suffit plus.

J’espère que tu t’es remis de la mort de ta mère la semaine dernière. A présent à la maison nous nous sentons encore plus seuls qu’avant mais j’essaie de me donner du courage et d’aller de l’avant pour nos petits hommes. Ne t’inquiète pas, je parle toujours de toi a nos garçons et ils ont décidé eux aussi de t’écrire. Marc veut aussi te montrer ses dessins et nous trois, avant de dormir, nous te souhaitons une bonne nuit en regardant ta photo. Les enfants t’embrassent et moi aussi, prend soin de toi.

P.S. : Je prie pour toi 

Marthe »  

Lettera 3 :  soldato – madrina di guerra/ soldat – correspondante de guerre 

Francesca Mermina

Via Garibaldi 27, Palermo

Raffaele Assenza

Sezione 3, Gorizia

30 Settembre 1917

Caro Raffaele, 

sono già due anni che il nostro paese è in guerra. Le scrivo perchè voglio conoscerla. Io abito a Palermo, sono madre di due figli, Anna e Luigi, hanno tutti e due 8 anni. Ho i capelli castani e lunghi, gli occhi marroni, lavoro in una fabbrica di munizioni vicino casa mia. Ormai anche io sono senza marito. È partito il 18 Ottobre 1916. E lei? Quando è partito al fronte per salvare la nostra nazione? Senza gli uomini qui la vita è più difficile. Devo portare il pane a casa, occuparmi dei miei figli e della mia casa. Quando leggerà questa lettera spero mi risponderà con affetto. Spero che questa guerra finisca il più presto possibile per incontrarla. Voglio sapere tutto di lei perché è la prima volta che le scrivo.

Distinti saluti.

Francesca

« Cher Raphaël, 

Voilà déjà 2 ans que notre pays est en guerre. Je vous écris parce que je veux vous connaître. J’habite à Palerme, je suis mère de 2enfants, Anne et Louis, tous les 2 âgés de 8ans. J’ai de longs cheveux châtains, les yeux marrons, je travaille dans une usine de munitions près de chez moi. Désormais, je suis moi-aussi sans mari. Il est parti le 18 octobre 1916. Et vous ? Quand êtes-vous parti au front pour sauver notre nation ? Sans les hommes la vie ici est difficile. Je dois gagner le pain pour la famille, m’occuper de mes enfants et de la maison. Quand vous lirez cette lettre, j’espère que vous me répondrez affectueusement. J’espère que cette guerre finisse le plus vite possible pour vous rencontrer. Je veux tout savoir sur vous parce que c’est la première fois que je vous écris. 

Salutations distinguées, 

Françoise. »     

Raffaele Assenza

Sezione 3, Gorizia

Francesca Mermina

Via Garibaldi 27, Palermo

15 Ottobre 1917

Cara Francesca, 

per prima cosa la ringrazio per la sua lettera che mi ha confortato. Già sono 2 anni che sono partito al fronte. Prima abitavo in Calabria, a Catanzaro, dove avevo una fattoria che i miei genitori mi hanno lasciato. Mia moglie è morta 8 mesi fa di tubercolosi dopo aver sofferto tanto. Anch’io ho due figli: Antonio e Maria, hanno tutti e due 4 anni e vivono da un cugino verso Crotone. Quattro mesi fa ho preso una pallottola nella mano destra. Sfortunatamente mi sa che non potrò più fare le mietiture e zappare il mio poderetto quando tornerò a casa, se ci ritorno. Infatti mi manca il clima della mia regione, qui c’è freddo, piove sempre, il cibo è freddo, i ratti sono dappertutto, dormo nel fango. Scrivo per passare il tempo e per non sentirmi solo. Spero che la guerra finisca al più presto per tornare a casa mia.

Distinti saluti.

P.S. La prossima volta mi manda una sua foto?

Raffaele 

Chère Françoise, 

Tout d’abord, je vous remercie pour votre lettre qui m’a beaucoup réconfortée. Cela fait déjà 2 ans que je suis parti au front. Avant, j’habitais en Calabre, à Catanzaro, où j’avais une ferme que m’avaient laissé mes parents. Ma femme est porte il y a 8 mois de la tuberculose après avoir tant souffert. Moi- aussi j’ai 2 enfants : Antoine et Marie. Ils ont tous les deux 4 ans et vivent chez un cousin vers Crotone. Il y a 4 mois, j’ai reçu une balle dans la main droite. Malheureusement, je crois que je ne pourrai plus faire les moissons et bécher ma terre quand je rentrerai chez moi, si je rentre un jour. En effet, le climat de ma région me manque : ici il fait froid, il pleut toujours, la nourriture est froide, les rats sont de partout, je dors dans la boue. J’écris pour passer le temps et pour ne pas me sentir seul. J’espère que la guerre finisse au plus vite pour rentrer chez moi. 

Salutations distinguées, 

Raphaël 

PS : la prochaine fois, pouvez-vous m’envoyer une photo de vous ?
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